
CRITIQUE,  opéra.  TOULOUSE,
Théâtre  du  Capitole,  le  24
juin  2025.  CILEA  :  Adriana
Lecouvreur.  L.  Haroutounian,
J.  Kutasi,  V.  Costanzo,  N.
Alaimo…  Ivan  Stefanutti  /
Giampaolo Bisanti

Dans une mise en scène signée Ivan Stefanutti,
cette Adriana Lecouvreur de Francesco Cilea –

actuellement à l’affiche du Théâtre du Capitole de
Toulouse – transpose l’intrigue du XVIIIᵉ siècle

dans l’univers Art déco des années 1920-1930.
Inspirée par les premières divas du cinéma muet et
le théâtre de la Belle Époque, l’esthétique noir

et blanc crée un contraste saisissant, symbolisant
la dualité amour-jalousie. Les décors élégants

(colonnes hautes, éclairages sophistiqués) et les
costumes d’époque, conçus par Stefanutti lui-même,

plongent le spectateur dans une atmosphère de
« décadentisme » intense. Seule touche de couleur
: le tableau final d’Adrienne qui s’illumine à sa

mort, métaphore poétique de sa légende immortelle.
 

Sous la baguette du chef italien Giampaolo Bisanti (directeur
musical  de  l’Opéra  Royal  de  Wallonie-Liège),  l’Orchestre
national du Capitole de Toulouse révèle la partition de Cilea
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dans  toute  sa  richesse.  Bisanti  épure  le  vérisme  de  sa
sentimentalité  excessive,  mettant  en  lumière  sa  puissance
dramatique  et  ses  nuances  subtiles.  Les  cordes,
particulièrement  émouvantes  dans  l’acte  IV,  et  la  harpe
conclusive transcendent la partition. Le Chœur du Théâtre du
Capitole (préparé par Gabriel Bourgoin) et le ballet pour 3
Danseurs  (chorégraphié  par  Michele  Cosentino)  ajoutent  une
dimension  onirique,  notamment  lors  du  Jugement  de
Pâris  revisité  en  hommage  à  L’Après-midi  d’un  faune  de
Nijinski.

Dans  le  rôle-titre,  la  sublime  soprano  aménienne  Lianna
Haroutounian – à nos yeux la plus belle chanteuse au monde aux
côtés d’Anna Netrebko et de Sonya Yoncheva – apporte toute sa
dimension à la soirée grâce à la force de son interprétation.
Au-delà de la beauté intrinsèque et du rayonnement phénoménal
de la voix, elle captive par l’attention particulière qu’elle
accorde  au  texte,  en  parant  son  chant  d’accents  et
d’inflexions  admirables,  pour  mieux  servir  une  partition
écrite pour de grandes diseuses : le célèbre Monologue de
Phèdre est ici déclamé avec une merveilleuse sobriété. L’art
de Lianna Haroutounian est celui d’une immense chanteuse, au
timbre généreux, à l’accent sincère, à l’émotion immédiate,
éloignée  de  tout  artifice  ;  il  est  impossible  de  ne  pas
succomber  à  cette  présence  vocale  franche  et  directe,  et
chacune  de  ses  prestations  nous  emplit  d’un  bonheur  sans
partage.

Sa consoeur roumaine (d’origine hongroise) Judit Kutasi offre
également une somptueuse interprétation de la Princesse de
Bouillon,  conférant  à  ce  personnage  maléfique  toute
l’arrogance vocale qu’il requiert. Plus féline que lorsque cet
emploi est confié à des chanteuses ayant dépassé leur zénith
vocal, cette rivale s’impose ainsi comme un rôle de premier
plan, rééquilibrant les axes dramatiques du livre. Appelé en
urgence pour remplacer José Cura, le ténor italien Vincenzo
Costanzo livre une performance héroïque en Maurice de Saxe.



Après un premier acte tendu, il libère un timbre chaleureux et
des  aigus  conquérants,  notamment  dans  le  duo  enflammé  de
l’acte IV. Baryton touchant et tellement humain, le baryton
sicilien  Nicola  Alaimo  incarne  l’amour  silencieux  avec  un
legato somptueux et une présence scénique magnétique.

L’émotion atteint son paroxysme lors de la mort d’Adrienne :
les lumières de Claudio Schmid (en pénombre symbolique) et la
direction d’acteurs sobre amplifient la tragédie. Le public,
conquis,  réserve  des  ovations  aussi  interminables
qu’enthousiastes à Haroutounian et à Costanzo, saluant aussi
les seconds rôles d’exception (Roberto Scandiuzzi en Prince de
Bouillon marmoréen et Pierre Derhet en Abbé ambigu).

Le Théâtre du Capitole termine sa saison sur un véritable
triomphe public !
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TOULOUSE,  Théâtre  du
Capitole.  CILEA  :  Adriana
Lecouvreur  (nouvelle
production), du 20 au 29 juin
2025.  Lianna  Haroutounian,
Judit Kutasi, José Cura… Ivan
Stefanutti (mise en scène) /

Dans le Paris du XVIIIe siècle, une
célèbre tragédienne (Adrienne) s’éprend
d’un bel officier (Maurice), mais elle

aura tout à craindre d’une terrible
rivale (la princesse de Bouillon). Pour
ce chef-d’œuvre du vérisme italien, le

Théâtre du Capitole propose une
somptueuse mise en scène d’Ivan

Stefanutti sous la direction de Giampaolo
Bisanti. Christophe Gristi, directeur du
Théâtre National du Capitole de Toulouse,
a réuni une distribution cinq étoiles !

 

La  lumineuse  soprano  arménienne  Lianna  Haroutounian,  qui
triomphe  dans  Verdi  et  Puccini  dans  le  monde  entier  est
Adrienne  ;  l’incandescente  mezzo  roumano-hongroise  Judit
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Kutasi (inoubliable Laura de notre Gioconda en 2021) incarne
la  redoutable  Princesse  de  Bouillon)  ;  tandis  que  le
légendaire  ténor  argentin  José  Cura  chante  le  rôle  du
séduisant  et  virile  Maurice,  l’homme  désiré  par  les  deux
femmes…  ;  sans  omettre  deux  grandissimi  représentants  de
l’école  du  chant  italien  :  Nicola  Alaimo  et  Roberto
Scandiuzzi…

Photo : Adrienne Lecouvreur, mise en scène Ivan Stefanutti ©
Alessia Santambrogio

 

_____________________________

Francesco Cilea (1866-1950) : Adrienne Lecouvreur, 1902
5 représentations

vendredi 20 juin 2025 : 20:00 –
22:40

dimanche 22 juin 2025 : 15:00 –
17:40

mardi 24 juin 2025 : 20:00 –
22:40

jeudi 26 juin 2025 : 20:00 –
22:40

dimanche 29 juin 2025 : 15:00 – 17:40

Adrienne Lecouvreur, mise en scène Ivan Stefanutti © Alessia
Santambrogio

RÉSERVEZ vos places directement sur le site du Théâtre
National du Captiole de Toulouse / Opéra de Toulouse :

https://opera.toulouse.fr/adrienne-lecouvreur/

 

 

Opéra en quatre actes
Livret  d’Arturo  Colautti  d’après  Eugène  Scribe  et  Ernest
Legouvé
Créé le 6 novembre 1902 au Teatro Lirico de Milan

https://opera.toulouse.fr/adrienne-lecouvreur/
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distribution

Adriana Lecouvreur : Lianna Haroutounian
Maurizio : José Cura

Michonnet : Nicola Alaimo
La Princesse de Bouillon : Judit Kutasi

Le Prince de Bouillon : Roberto Scandiuzzi
L’Abbé de Chazeuil : Pierre Derhet

Mademoiselle Jouvenot : Cristina Giannelli
Mademoiselle Dangeville : Marie-Ange Todorovitch

Poisson : Damien Bigourdan
Quinault : Yuri Kissin
Majordome : Hun Kim

Danseurs et danseuses du Ballet de l’Opéra national du
Capitole :  Juliette Itou, Louna Jusic, Charley Austin,

Justine Scarabello*, Georgina Giovanonni*, Mathéo Bourreau*

Orchestre national du Capitole
Chœur de l’Opéra national du Capitole

 

Le Capitole s’intéresse ainsi à l’ouvrage vériste signé Cilea,
subtile mise en abîme sur les planches lyriques, de l’action

théâtrale à travers un épisode de la vie amoureuse de
l’actrice de la Comédie Française, Adrienne Lecouvreur,

vedette tragique et pathétique dans Bajazet et surtout dans
Phèdre. Cilea laisse une partition où l’esprit du théâtre

parlé et déclamé est présent tout au long de l’action…

Mort d’une tragédienne …

Aveuglée par un amour passionné qui l’empêche de comprendre
les vrais sentiments de son amant (le prince Maurice de Saxe),

Adrienne se perd dans la toile que jette sur son chemin sa
fausse rivale la Princesse de Bouillon. Dans la dernière



scène, d’essence théâtrale et tragique, Adrienne en
tragédienne inspirée, expire empoisonnée comme les grandes

héroïnes qu’elle aima incarner sur la scène.

En 4 actes, l’opéra d’après Scribe et Legouvré, est créé au
Teatro Lirico de Milan, le 6 novembre 1902. La pièce de

Scribe, succès et modèle des mélodrames du Boulevard, Adrienne
Lecouvreur de 1850 offre à Cilea l’opportunité de développer
une page orchestrale d’un souffle néobaroque, comme plus tard

Richard Strauss dans son « Chevalier à la rose ». Le rôle
titre permet aux grandes sopranos lyriques et dramatiques de

faire valoir leur talent de cantatrice et surtout d’actrice en
un canto parlando d’une rare intensité (la dernière scène et
la mort d’Adriana). Tel est le cas de Renata Tebaldi, Mirella
Freni, ou plus récemment Angela Gheorghiu, toutes ont marqué

le rôle écrit par Cilea, et lui doivent d’avoir pu ainsi
dévoiler leur immense talent d’interprètes. Nouvelle

production événement.

 

________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille, le 16 janvier 2024.
CILEA  :  Adriana  Lecouvreur.
A. Netrebko, Y. Eyvazof, E.
Semenchuk…  David  McVicar  /
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Jader Bignamini.

Parmi les grand mélodrames initiés par le courant
vériste, Adriana Lecouvreur (1902) figure parmi
les plus mémorables, tant le destin tragique de
l’héroïne reste indissociable de son personnage

historique éponyme, une sorte de Sarah Bernhardt,
très célèbre en son temps. C’est précisément la

comédienne française qui remit au goût du jour en
1880 la vie amoureuse de l’ancienne égérie de

Voltaire, autour d’un triangle amoureux vénéneux
dont il est impossible de sortir indemne :

Maurizio, écartelé entre l’amour d’Adriana et de
sa rivale la Princesse de Bouillon, brouille les
pistes de son identité pour mieux jouer sur tous

les tableaux, laissant ses deux amantes se
déchirer pour lui, en un jeu de masques finalement

fatal pour Adriana.
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Resté dans l’ombre de Puccini, Francesco Cilea composa peu et
s’illustra surtout lors d’une brillante carrière académique
d’inamovible  directeur  des  Conservatoires  de  Palerme  puis
Naples,  formant  plusieurs  générations  d’artistes.  Son  chef
d’oeuvre Adriana Lecouvreur impressionne par son inspiration
mélodique envoûtante, même si on peut lui reprocher un livret
au début peu lisible, tant les personnages s’entrecroisent en
un  ballet  tourbillonnant,  pour  mettre  en  relief  l’énergie
populaire  de  la  Comédie-Française.  Cette  vitalité  est
heureusement admirablement saisie par la production imaginée
par David McVicar, qui fait là une nouvelle halte bienvenue à
Paris (ici-même en 2015), après avoir triomphé sur les plus
grandes scènes européennes. D’emblée, McVicar donne à voir de
multiples saynètes bien différenciées pour figurer les corps
de métiers à l’ouvrage, avant de recentrer l’attention sur les
enjeux entre les personnages. Le caractère mélancolique de
Michonnet, amoureux en secret d’Adriana, s’incarne ainsi dans
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ses postures passives et résignées, là où Quinault et Poisson
font preuve d’une jeunesse rayonnante, a contrario. Attentif
aux oppositions sociales, McVicar n’en oublie pas de rappeler
la condition toujours modeste d’un acteur à cette époque, au
moyen  d’une  scénographie  très  réaliste,  qui  explore  les
mirages  de  la  scène  comme  l’envers  de  son  décor,  plus
trébuchant en coulisses. Si ce travail reste finalement d’une
fidélité très classique au livret, on se délecte tout du long
de  la  splendeur  des  décors  et  costumes,  magnifiés  par  la
variété des éclairages, pour nous emporter dans un délicieux
voyage au temps d’Adriana.

Et quelle Adriana, en la personne d’Anna Netrebko ! On reste
toujours autant bluffé, pour ce type de rôle où les qualités
dramatiques  sont  déterminantes,  par  la  capacité  de  la
chanteuse russo-autrichienne à moduler ses phrasés d’infinies
nuances. Pour autant, quelques limites sont audibles dans la
projection,  qui  semble  avoir  du  mal  à  se  déployer  sur
l’ensemble de la tessiture, tandis que certaines notes sont
prises par en dessous. Si la vaillance est encore timide,
l’art de cette grande interprète nous émeut toujours autant
dans les scènes intimistes, toutes très réussies. A ses côtés,
le ténor azéri (et son mari à la ville) Yusif Eyvazov compose
un  Maurizio  plus  monolithique  dans  l’émission,  mais  d’une
générosité toujours aussi intense dans l’expression ardente,
parfois  au  détriment  de  ses  comparses,  balayés  par  sa
puissance  sonore.  Le  chant  techniquement  très  solide
d’Ekaterina Semenchuk (Princesse de Bouillon) montre davantage
d’équilibre, autour d’un timbre suave. On attend toutefois
davantage de noirceur et d’insolence vocale dans ce rôle, à
l’instar d’un Leonardo Cortellazzi un rien trop timide dans
les  aspects  plus  troubles  de  l’Abbé  de  Chazeuil.  A  leurs
côtés, Ambrogio Maestri (Michonnet) surprend par sa présence
émouvante dans les réparties en demi-teintes, comme dans son
articulation  haute  en  couleurs,  qui  rappellent  toutes  les
qualités  d’interprète  bouffe  appréciées  ailleurs  (notamment
ici-même dans l’Elixir d’Amour).
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Outre ce plateau vocal de haut niveau, jusque dans le moindre
second rôle, on découvre la direction tout en allègement et
transparence  de  Jader  Bignamini,  qui  n’en  oublie  jamais
d’imprimer une fine tension dans les passages dramatiques.
Assurément du grand art que ce geste tout en économie et en
raffinement, qui exploite à merveille la variété de coloris du
superlatif Orchestre de l’Opéra de Paris.

Florent Coudeyrat

 

Le 18 janvier, 12 jours après la Première de cette Adriana
Lecouvreur  avec  le  trio  Netrebko  /  Eyvazov  /  Semenchuck,
c’était au “cast B” de poursuivre l’aventure avec dans le
rôle-titre, cette fois, la soprano napolitaine Anna Pirozzi,
aux côtés de son compatriote Giorgio Berrugi en Maurizio – et
notre  mezzo  dramatique  “nationale”  Clémentine  Margaine  en
Princesse de Bouillon !

La première apporte toute sa dimension à la soirée grâce à la
force de son interprétation. Au-delà de la beauté intrinsèque
et du rayonnement phénoménal de la voix, elle captive par
l’attention particulière qu’elle accorde au texte, en parant
son chant d’accents et d’inflexions admirables, pour mieux
servir une partition écrite pour de grandes diseuses : le
célèbre  Monologue  de  Phèdre  est  ici  déclamé  avec  une
merveilleuse sobriété. L’art d’Anna Pirozzi est celui d’une
immense chanteuse, au timbre généreux, à l’accent sincère, à
l’émotion  immédiate,  éloignée  de  tout  artifice  ;  il  est
impossible de ne pas succomber à cette présence vocale franche
et directe, et chacune de ses prestations nous emplit d’un
bonheur sans partage.

Un bonheur que nous procure également la voix et l’art du
chant  de  la  grande  Clémentine  Margaine,  qui  offre  une
somptueuse  interprétation  de  la  Princesse  de  Bouillon,
conférant à ce personnage maléfique toute l’arrogance vocale



qu’il requiert. Plus féline que lorsque cet emploi est confié
à des chanteuses ayant dépassé leur zénith vocal, cette rivale
s’impose ainsi comme un rôle de premier plan, rééquilibrant
les axes dramatiques du livret.

Las, la prestation de Giorgio Berrugi fait en revanche baisser
d’un cran l’enthousiasme généré par ses deux consœurs, malgré
une  couleur  vocale  séduisante  et  un  bel  investissement
scénique, mais le volume de la voix paraît bien “confidentiel”
face aux deux “mantes religieuses” qu’il affronte – qui plus
est dans l’immense vaisseau qu’est l’Opéra Bastille ! -, et le
trio se voit ainsi déséquilibré, ce qui n’était certes pas le
cas avec la première distribution…

Emmanuel Andrieu

 

___________________________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 16 janvier 2024.
CILEA  :  Adriana  Lecouvreur.  Anna  Netrebko,  Anna  Pirozzi
(Adriana  Lecouvreur),  Yusif  Eyvazov,  Giorgio  Berrugi
(Maurizio),  Sava  Vemic  (Prince  de  Bouillon),  Ekaterina
Semenchuk,  Clémentine  Margaine  (Princesse  de  Bouillon),
Ambrogio Maestri (Michonnet), Leonardo Cortellazzi (Abbé de
Chazeuil),  Alejandro  Balinas  Vieites  (Quinault),  Nicholas
Jones  (Poisson),  Ilanah  Lobel-Torres  (Mademoiselle  Ila
Jouvenot), Marine Chagnon (Mademoiselle Ila Dangeville), Se-
Jin Hwang (Majordome), Choeur de l’Opéra national de Paris,
Alessandro Di Stefano (chef de chœur), Orchestre de l’Opéra
national  de  Paris,  Jader  Bignamini  (direction  musicale)  /
David McVicar (mise en scène). A l’affiche de l’Opéra Bastille
jusqu’au 7 février 2024. Photo : Sébastien Mathé / ONP.

 



VIDÉO : Trailer de « Adriana Lecouvreur » selon David McVicar
à l’Opéra Bastille

 

CRITIQUE,  opéra.  LYON,
Auditorium Maurice Ravel, le
3  décembre  2023.  CILEA  :
Adriana  Lecouvreur  (en
version  de  concert).  T.
Wilson,  B.  Jadge,  C.
Margaine,  M.  Kiria…  Daniele
Rustioni (direction).

Avant-hier, le 3 décembre, se tenait la première date
(lyonnaise) de la version concertante de Adriana Lecouvreur de

Francesco Cilea donnée dans la cadre de la coproduction
annuelle entre l’Opéra National de Lyon et le Théâtre des

Champs-Elysées – qui accueillera à son tour le spectacle, ce
soir 5 décembre, pour une seconde représentation. Et c’est
toujours en partenariat avec l’Auditorium de Lyon, où s’est
déroulé le concert, que cet événement s’est tenu, une salle
plus propice par ses dimensions aux épanchements orchestraux

et vocaux, comme il y en a justement à foison dans cet ouvrage
magnifique !
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Car il est difficile de résister au charme subtil d’Adriana
Lecouvreur qui, tel le lent poison versé par la Princesse de
Bouillon dans le bouquet de violettes offert à sa rivale, vous
pénètre insidieusement et vous fait mourir de plaisir… Le
public de la Capitale des Gaules ne s’y est d’ailleurs pas
trompé, et a réservé un véritable triomphe aux acteurs de
cette brillante réussite, qui s’est achevée en une standing
ovation amplement méritée.

 

 

L’attrait premier de la soirée était assurément la prise de
rôle de la soprano américaine Tamara Wilson, qui vient de
triompher dans le redoutable rôle de la princesse de glace
dans  Turandot  à  l’Opéra  Bastille.  Avouons  d’emblée  que
l’attente n’a pas été déçue, la chanteuse donnant toute sa
dimension à la soirée grâce à la force de son interprétation.
Au-delà de la beauté intrinsèque et du rayonnement phénoménal
de la voix, elle captive par l’attention particulière qu’elle
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accorde  au  texte,  en  parant  son  chant  d’accents  et
d’inflexions  admirables,  pour  mieux  servir  une  partition
écrite pour de grandes diseuses : le célèbre Monologue de
Phèdre est ici déclamé avec une merveilleuse sobriété. L’art
de Tamara Wilson est celui d’une immense chanteuse, au timbre
généreux, à l’accent sincère et à l’émotion immédiate. 

La mezzo française Clémentine Margaine offre également une
somptueuse  interprétation  de  la  Princesse  de  Bouillon,
conférant à ce personnage maléfique toute l’arrogance vocale
qu’il requiert. Plus féline que lorsque cet emploi est confié
à des chanteuses ayant dépassé leur zénith vocal, cette rivale
s’impose ainsi comme un rôle de premier plan, rééquilibrant
les axes dramatiques du livret. C’est qu’elle se bat avec la
férocité d’une lionne dans son affrontement avec sa rivale au
deuxième acte, qui fait monter d’un cran la température alors
qu’un  froid  polaire  règne  à  l’extérieur  de  la  salle.  Son
timbre riche, ses graves profonds et son fort tempérament,
rempli  d’arrogance,  rendent  superbement  justice  à  ce  rôle
maléfique du répertoire italien.

Dans le rôle de Maurizio, le ténor américain Brian Jadge,
également présent dans la Turandot parisienne précitée, fait
preuve d’une grande classe, et continue de subjuguer grâce à
son timbre solaire, à sa magnificence vocale, à son art des
demi-teintes  et  des  mezza  voce,  qui  font  particulièrement
merveille dans l’aria “Dolcissimo effigie” et plus encore dans
le  sublime  “L’anima  ho  stanca”.  De  son  côté,  l’excellent
baryton géorgien Misha Kiria offre une incarnation majeure du
personnage  de  Michonnet  :  pathétique,  nuancé,  toujours  en
équilibre, avec un legato de violoncelle et un timbre prenant,
il  saisit  à  la  perfection  toute  la  mélancolie  de  son
personnage.  Robert  Lewis  campe  un  Abbé  de  Chazeuil  plein
d’esprit et le vétéran Maurizio Muraro un Prince de Bouillon
toujours  aussi  élégant  et  musical,  tandis  que  les  autres
comprimari font tous honneur à leur partie, avec une mention
pour le Poisson de Léo Vermot-Desroches. 



 

 

Au  pupitre,  le  fringant  et  bondissant  jeune  chef  italien
Daniele Rustioni s’abandonne au bonheur de se laisser envoûter
par le charme vénéneux du mélodrame poussé à son paroxysme.
Sous  sa  baguette,  on  perçoit  comment,  sous  quelques
conventions véristes, l’instrumentation de Cilea est beaucoup
plus imaginative, lumineuse et raffinée que certains ne le
pensent.  A  la  tête  d’un  somptueux  Orchestre  de  l’Opéra
National de Lyon, il parvient à mettre en valeur le lyrisme et
l’ample  respiration  du  phrasé  orchestral  induit  dans  la
partition de Cilea, pour le plus grand bonheur des mélomanes
venus  en  nombre  à  l’Auditorium  Maurice  Ravel  assister  à
l’événement !

 

NB : la représentation parisienne est prévue ce soir à 19h30
au Théâtre des Champs-Élysées, et le concert sera également
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diffusé sur France Musique le 10 janvier 2024 à 20h également.

______________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. LYON, Auditorium Maurice Ravel, le 3 décembre
2023. CILEA : Adriana Lecouvreur (en Version de concert). T.
Wilson, B. Jadge, C. Margaine, M. Kiria… Orchestre de l’Opéra
National de Lyon / Daniele Rustioni (direction).

 

VIDEO : Anna Netrebko chante l’air « Poveri fiori » dans
Adriana Lecouvreur au MET.

CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra
royal  de  Wallonie,  le  11
avril 2023. CILEA : Adriana
Lecouvreur.  Christopher
Franklin / Arnaud Bernard. 
Si  l’opéra  italien  se  taille  la  part  du  lion  dans  la
programmation liégeoise, de Rossini à Puccini, les occasions
d’entendre les petits maîtres du vérisme sont plus rares, à
l’instar du méconnu Mese Mariano (1910) de Giordano, découvert
l’an passé. On comprend dès lors pourquoi le public est venu
en  nombre  pour  fêter  le  chef  d’œuvre  de  Francesco  Cilea
(1866-1950), qui n’avait plus été donné à Liège depuis 33
ans  !  Un  évènement,  même  si  cette  nouvelle  production  ne
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comble pas toutes les attentes, loin s’en faut, malgré le
plaisir  d’entendre  une  musique  d’une  inventivité  toujours
renouvelée  au  niveau  mélodique,  à  même  d’embrasser  les
soubresauts du mélodrame (voir notre présentation détaillée du
livret  à  l’occasion  des  représentations  parisiennes  de  la
production emblématique de David McVicar, donnée à travers
toute  l’Europe  :
https://www.classiquenews.com/adriana-lecouvreur/).
Une fois n’est pas coutume à Liège, c’est principalement au
niveau de la distribution des rôles principaux, il est vrai
redoutables de virtuosité, que l’on reste sur sa faim. Ainsi
de la tonitruante Adriana d’Elena Moşuc, ancienne colorature
plus à l’aise dans le répertoire du bel canto, dont le vibrato
envahissant fatigue sur la durée, sans parler des sauts de
registre catapultés dans l’aigu, sans agilité de transition.
Si  le  timbre  reste  agréable  quand  l’émission  est  bien
positionnée en pleine voix, les qualités d’actrice déçoivent
aussi, à force de poses artificielles, entre mains levées au
ciel ou regards outrageusement exagérés. On lui préfère la
ténébreuse  Princesse  d’Anna  Maria  Chiuri,  aux  graves
irrésistibles de noirceur et d’intention dramatique dans les
ariosos,  mais  qui  ne  peut  tout  à  fait  affronter  les
difficultés vocales nombreuses, faute d’un médium plus riche
de projection. Très inégal, Luciano Ganci (Maurizio) souffre
d’une émission étroite, qui le conduit à adopter un chant en
force pour affronter les aigus, tout en perdant souvent en
substance.  A  l’instar  d’Elena  Moşuc,  le  timbre  souverain
parvient à s’épanouir d’une vitalité ardente dans les parties
apaisées, plus réussies en comparaison. A ses côtés, Mario
Cassi  (Michonnet)  assure  l’essentiel  par  ses  phrasés
équilibrés et bien posés, faisant quelque peu oublier une
coloration trop terne, tandis que Pierre Derhet se distingue
dans  le  petit  rôle  de  l’abbé,  à  force  de  truculence  et
d’impact vocal millimétré.
A  la  tête  d’un  excellent  Orchestre  de  l’Opéra  Royal  de
Wallonie-Liège, aux cordes admirables et soyeuses, Christopher
Franklin souffle le chaud et le froid pendant toute la soirée
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par ses tempi endiablés, refusant l’effusion comme le récit
narratif. Pire, le chef américain s’emporte dans les scènes
verticales  en  faisant  tonner  cuivres  et  percussions  au
détriment des chanteurs, balayés par le tourbillon sonore. La
dernière partie de soirée, plus mesurée, le montre enfin plus
à  son  aise.  Sur  le  plateau,  la  splendide  scénographie  de
Virgile Koering souligne l’effervescence haute en couleurs des
coulisses d’un théâtre, où tous les personnages s’agitent pour
préparer le spectacle, rappelant le joyeux charivari du film
Les  Enfants  du  paradis  (1945)  de  Marcel  Carné.  La
transposition de l’action dans les années 1920 reste ensuite
assez sage, en s’appuyant principalement sur une réalisation
visuelle  minutieuse,  notamment  une  évocation  des  costumes
fantasques et constructivistes du Ballet triadique (1922) de
Paul Hindemith. Un travail appliqué, mais qui manque d’audace
sur la totalité des 3 heures de spectacle.

 

 

 

______________________________________

CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra royal de Wallonie, le 11 avril
2023. CILEA : Adriana Lecouvreur. Luciano Ganci (Maurizio),
Mattia Denti (Il Principe di Bouillon), Pierre Derhet (L’Abate
di  Chazeuil),  Mario  Cassi  (Michonnet),  Alexander
Marev  (Poisson),  Elena  Moşuc*,  Carolina  López
Moreno  (Adriana),  Anna  Maria  Chiuri  (La  Principessa  di
Bouillon), Hanne Roos (Madamigella Jouvenot), Lotte Verstaen
(Madamigella Dangeville), Luca Dall’Amico (Quinault), Benoît
Delvaux (Un Maggiordomo), Orchestre et Chœur de l’Opéra Royal
de Wallonie-Liège, Denis Segond (chef de chœur), direction
Christopher  Franklin  /  mise  en  scène,  Arnaud  Bernard.  A
l’affiche  de  l’Opéra  Royal  de  Wallonie-Liège,  jusqu’au  22
avril 2023. Photo : DR



Compte  rendu,  opéra.  Paris.
Opéra  Bastille,  le  23  juin
2015.  Cilea  :  Adriana
Lecouvreur. Angela Gheorghiu,
Marcelo  Alvarez,  Luciana
D’intino,  Alessandro
Corbelli… Choeur et Orchestre
de l’Opéra National de Paris.
Daniel Oren, direction. David
McVicar, mise en scène.
Le plus élégant des vérismes revient à l’Opéra de Paris cet
été avec la reprise d’Adriana Lecouvreur de Francesco Cilea !
La  production  du  metteur  en  scène  Ecossais  David  McVicar
dispose d’une distribution étoilée fabuleuse à souhait, avec
nulle autre que l’Angela Gheorghiu dans le rôle-titre et les
belles personnalités d’une Luciana D’Intino, d’un Alessandro
Corbelli  ou  d’un  Raul  Giménez,  entre  autres.  La  musique
passionnante et raffinée est interprétée par l’orchestre et
les  choeurs  de  la  maison,  dirigée  par  Daniel  Oren.  Un
palpitant  cadeau  musical  pour  une  soirée  d’été  !
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Cilea : l’élégance romantique
revisitée

Francesco Cilea est un compositeur que l’on
entend peu. Or, il s’agît du plus raffiné et
sensible représentant des dits « véristes »
italiens. Un titre qui lui sied plus ou moins
bien.  Il  est  juste  dans  le  sens  où  le
compositeur cherche à mettre en musique la vie
de  ses  personnages,  et  pour  se  faire  le

sentiment prime toujours sur la forme. Mais il est quelque peu
injuste puisque avec Adriana Lecouvreur de Cilea, nous ne
sommes pas devant une œuvre qui sacrifie tout à l’effet et qui
abuse d’un bel canto conventionnel et outré, comme c’est le
cas  chez  d’autres  véristes  de  première  et  seconde  zone…
L’héroïne de l’opéra est un personnage historique, l’une des
grandes interprètes de Corneille et de Racine, et une
amie intime de Voltaire. Elle a vécu de 1692 à 1730. Le livret
d’après la pièce de Scribe pimente l’histoire véridique avec
la mort de l’actrice, une scène finale, magistrale pleine de
panache. En vérité, nous ne connaissons pas la cause de la
mort inattendue de l’actrice tant regrettée à son époque.
L’histoire de sa rivalité amoureuse avec une Princesse et son
empoisonnement par elle est une construction romantique … tout
à fait délicieuse !
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Délicieuse, savoureuse, surtout touchante est la prestation de
toute  la  distribution  ce  soir  (ou  presque!).  Nul  autre
qu’Angela  Gheorghiu  interprète  le  rôle-titre.  Un  des  ses
personnages fétiches qui lui va toujours très bien, malgré les
plaintes  exagérées  et  plutôt  injustifiées  des  quelques
journalistes qui semblaient ne pas pouvoir (vouloir?) entendre
son  souffle  (certes,  moins  puissant  qu’auparavant,  mais
toujours présent) ni son bellissime legato, une chose rare.
Elle a dans ce rôle une prestance extraordinaire. Si elle
aurait pu être plus imposante lors du récit de Phèdre à l’acte
III, elle touche profondément l’auditoire dans la totalité du
IVe. La Princesse de Bouillon de la mezzo Luciana D’Intino est

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2015/06/angela-gheorghiu-adriana-lecouvreur-opera-bastille-juin-jiullet-2015-classiquenews-presentation.jpg


une rivale digne de ce nom. Elle est impressionnante sur scène
et son duo avec Adriana au IIe acte est l’un des moments
forts, l’un des plus palpitants. Le Maurizio du ténor Marcelo
Alvarez est aussi convaincant, mais dans une moindre mesure
cependant. Il fait preuve de délicieuses nuances vocales et
son émission est correcte. Souvent ovationné par le public
(comme la Gheorghiu d’ailleurs), il est davantage crédible
dans  son  quiproquo  amoureux  et  son  partage  sentimental
juvénile. Félicitons fortement l’Abbé de Raul Giménez, à la
voix  large  et  au  beau  timbre,  et  surtout  le  Michonnet
d’Alessandro  Corbelli,  dont  l’excellentissime  prestation
vocale et scénique restera dans les annales.

La performance de l’orchestre maison sous la direction de
Daniel Oren est également remarquable, voire extraordinaire.
La tension est omniprésente en grand partie grâce aux nuances
de sa lecture, riche en effets, certes, mais elle surtout
d’une  incroyable  efficacité  dramatique,  plein  de  tension
(chose  peu  évidente  pour  une  œuvre  de  4  actes  avec  deux
entractes  et  un  très  très  long  précipité).  Les  piani  des
cordes frémissantes, la justesse des cuivres et la finesse des
bois… Tout y est présent pour notre plus grand bonheur. Quant
à la mise en scène de David McVicar, elle est très claire et
efficace,  tout  en  composant  un  véritable  tableau  visuel,
fastueux et grandiloquent. Nous y trouvons un ballet comique,
du théâtre dans le théâtre, de la tension dramaturgique et de
l’émotion à fleur de peau, parfois facile mais jamais compassé
ni ennuyeux ! Le travail d’acteur est lui aussi remarquable.
Si  nous  aurions  préféré  une  autre  solution  pour  le  long
précipité  de  7  minutes  entre  les  deux  premiers  actes,  la
production  demeure  extrêmement  satisfaisante  et  franchement
réussie.

A voir absolument à l’Opéra Bastille encore le 29 juin, et les
3, 6, 9, 12 et 15 juillet 2015.



Adriana Lecouvreur
Paris,  Opéra  Bastille.  Cilea  :
Adriana Lecouvreur. Du 23 juin au
15  juillet  2015.  L’événement
lyrique de l’été à l’Opéra Bastille
est  bien  cette  «  nouvelle  »
production (8 représentations) qui
investit  la  Maison  parisienne  en
juin  et  juillet  2015.  Créée  à
Londres en 2010, et depuis devenue
mythique,  l’Adriana  Lecouvreur
version McVicar, de surcroît avec
la  soprano  envoûtante  Angela
Gheorghiu (attention sur certaines

dates uniquement) défend le dramatisme passionnel de l’ouvrage
du compositeur calabrais Francesco Cilea (son chef d’oeuvre)
avec une élégance et une clarté exemplaires. Ni vision décalée
(souvent laide) ni conservatisme poussiéreux, la mise en scène
reste respectueuse de la progression émotionnelle du drame
comme  de  la  peinture  sociale  contrastée  qui  paraît  dans
l’histoire : les comédiens et le milieu du théâtre qui est
celui de « l’humble servante », Adriana ; les salons parisiens
très  classes  et  prestigieux  des  princes  de  l’aristocratie
française de l’Ancien Régime propres aux années 1730 (nous
sommes en plein rocaille Louis XV) : les années du scandale
d’Hippolyte et Aricie perpétré par Rameau en 1733). Maurice
(futur  Maréchal  de  Saxe  et  vainqueur  de  la  bataille  de
Fontenoy) et la Princesse (Duchesse) de Bouillon, tour à tour
amant déguisé puis rivale d’Adriana, affirment ici la présence
d’un  XVIIIème  siècle  raffiné  et  esthète  qui  submerge  et
précipite  la « pauvre » vie de l’actrice pourtant adulée.

https://www.classiquenews.com/adriana-lecouvreur/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2015/06/Adriana_Review-2-447x550.jpg


Admirée  par  Voltaire  qui  en  était  amoureux,  Adrienne
Lecouvreur  (1692-1730)  fut  la  Champmeslé  du  XVIIIè,  une
tragédienne née, capable de faire frémir le parterre par la
justesse  et  l’économie  de  son  jeu  et  la  maîtrise  de  sa
déclamation chez Corneille et Racine. La légende certifie que
la  comédienne   disparut  d’un  mal  mystérieux   à  38  ans
seulement. Fut-elle bel et bien empoisonnée par sa rivale la
Bouillon, amoureuse malheureuse du Maréchal de Saxe ? Cilea
s’inspire de la pièce de Scribe (jouée sur les planches par
l’actrice Rachel, autre étoile du théâtre tragique classique)
et restitue sur la scène lyrique, la présence charismatique et
noble de cette diva du genre tragique, restée inégalée mais
aussi légendaire que ses consoeurs aux siècles différents,
Champmeslé et Sarah Bernhardt.

 

 

 

Du théâtre à l’opéra, de la scène à la réalité

Grandeur tragique d’Adriana
Lecouvreur

 

 



 
Disciple  formé  à  Naples,  Francesco  Cilea  (mort  en  1950)
ressuscite le style épuré et superbement mélodique des grands
Napolitains qui n’avaient pas de secret pour celui qui pouvait
assister à toutes les représentations d’opéras au San Carlo
(en tant que directeur de l’orchestre et des choeurs de la
plus  célèbre  école  musicale  de  Naples,  la  Real  Scuola  di
musica  San  Pietro  a  Majella).  Dans  le  sillon  du  choc  de
Cavalleria Rusticana de Mascagni (choc esthétique qui marque
la  naissance  de  l’opéra  vériste),  Cilea  compose  plusieurs
opéras aux titres féminins : Gina (1889), Tilda (1892, dont le
si  sévère  critique  Hanslick  loue  le  génie  du  Cilea
orchestrateur), L’Arlésienne (1897 avec Caruso dans le rôle de
Federico), enfin Adriana Lecouvreur, créé au Teatro Lirico de
Milan  le  6  décembre  1902  (avec  Caruso  dans  le  rôle  de
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Maurice). L’ouvrage affirme le raffinement d’un écriture qui
certes peut être associée au courant vériste mais qui n’en
partage  pas  ses  excès  expressionnistes  :  l’art  de  Cilea
s’impose par son très subtil équilibre entre lyrisme poétique
et intensité expressive, un classicisme porteur de raffinement
qui reste absent chez ses confrères et contemporain. En cela,
Cilea rejoint la veine d’un Puccini, tout autant soucieux de
rythme dramatique que de somptuosité orchestrale.  La dernière
production d’Adriana Lecouvreur à Paris remonte à 1993 avec
l’immense et légendaire Mirella Freni dans la rôle-titre.

Diffusion sur France Musique samedi 26 juillet 2015,
19h. Le dvd de cette production devenue légendaire,
avec Angela Gheorghiu, Olga Borodina et Jonas Kaufmann
dans les rôles d’Adriana, Bouillon, Maurice (sur les

pas de Caruso) est l’objet d’un double dvd déjà critiqué sur
classiquenews et coup de coeur de la Rédaction DECCA décembre
2010).

 

 
 

 

Paris, Opéra Bastille. Cilea : Adriana Lecouvreur. Du 23 juin
au 15 juillet 2015.

 

 
 

 

Synopsis

Acte  I.  Avant  la  représentation  de  Bajazet  de  Racine,  le
Prince de Bouillon vient encourager sa protégée, la Duclos,
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rivale de l’actrice à succès Adrienne Lecouvreur. Celle aime
en secret un jeune officier qu’elle croit être au service du
Comte Maurice de Saxe : mais ce jeune homme qu’elle aime est
le Comte lui-même. Ce dernier vient lui faire ses compliments.
A la fin de la représentation, le Prince de Bouillon invite
les acteurs : Adrienne accepte espérant retrouver au dîner son
aimé.

Acte  II.  Chez  le  princesse  et  la  princesse  de  Bouillon,
Adriana est présentée au Comte Maurice de Saxe : elle comprend
la surpercherie et pardonne à son fiancé. Adriana fait aussi
connaissance de la Princesse de Bouillon, sa rivale.

Acte  III.  Chez  le  Prince  de  Bouillon,  Adriana  par  le
truchement du monologue de Phèdre de Racine accuse presque
directement la Princesse de Bouillon d’adultère. La rivalité
entre les deux femmes atteint un sommet d’intensité qui laisse
présager une fin tragique.

Acte IV. Chez Adriana. L’actrice reste troublée par l’intimité
que Maurice et la Princesse de Bouillon cultive. Elle se sent
abandonnée  par  Maurice.  Elle  respire  les  violettes  fanées
qu’on vient de lui adresser : ces mêmes violettes empoisonnées
qui ont cependant le parfum de son amour passé, pense-t-elle.
Maurice  paraît,  ôte  tout  doute  dans  l’esprit  bientôt
défaillant  de  l’actrice  :  elle  chancèle,  mourante  et
suffocant, comme sur la scène de ses plus grands triomphes,
Adrian expire dans les bras de Maurice.
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Nice,  Opéra.  Cilea:  Adriana
Lecouvreur, les 16,18,20,22 mars
2014  .…  Avant  de  découvrir  la
nouvelle production d’Adriana à
l’affiche de l’Opéra de Paris,
temps fort ultime de la nouvelle
saison  2014-2015,  l’Opéra  de
Nice  du  16  au  22  mars  2014
s’intéresse à l’ouvrage vériste
signé  Cilea,  subtile  mise  en
abîme sur les planches lyriques,
de l’action théâtrale à travers

un épisode de la vie amoureuse de l’actrice à la Comédie
Française, Adrienne Lecouvreur, vedette tragique et pathétique
dans  Bajazet  et  surtout  dans  Phèdre.  Cilea  laisse  une
partition où l’esprit du théâtre parlé et déclamé est présent
tout au long de l’action…

Mort d’une tragédienne …

Aveuglé par un amour passionné qui l’empêche de comprendre les
vrais sentiments de son amant (le prince Maurice de Saxe),
Adrienne se perd dans la toile que jette sur son chemin sa
fausse rivale la Princese de Bouillon. Dans la dernière scène,
d’essence  théâtrale  et  tragique,  Adrienne  en  tragédienne
inspirée,  expire  empoisonnée  comme  les  grandes  héroïnes
qu’elle aima incarner sur la scène.

En quatre actes, l’opéra d’après Scribe et Legouvré, est créé
au Teatro Lirico de Milan, le 6 novembre 1902. La pièce de
Scribe, succès et modèle des mélodrames du Boulevard, Adrienne
Lecouvreur de 1850 offre à Cilea l’opportunité de développer
une page orchestrale d’un souffle néobaroque, comme plus tard
Richard Strauss dans Son Chevalier à la rose. Le rôle titre
permet aux grandes sopranos lyriques et dramatiques de faire
valoir leur talent de cantatrice et surtout d’actrice en un
canto parlando d’une rare intensité (la dernière scène et la
mort d’Adriana). Tel est le cas de Renata Tebaldi, Mirella
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Freni, ou plus récemment Angela Gheorghiu, laquelle devrait
chante le rôle justement en juillet 2015 à l’Opéra de Paris,
après l’avoir chanté en 2010 à Covent Garden à Londres.

Lire notre critique du dvd Adriana Lecouvreur avec Angela
Gheorghiu et Jonas Kaufmann (Londres, 2010)

Opéra de Nice
Les 16, 18, 20, 22 mars 2014

Opéra de Paris, Bastille
Du 23 juin au 15 juillet 2015
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